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de dis si dents reli gieux qu’elle évoque à tra vers son ouvrage et à mieux 
cer ner le lien entre la dis si dence reli gieuse et l’alchi mie.
Irena BACKUS,
Uni ver sité de Genève.
Clive GRIFFIN, Journeymen- printers and the Inqui si tion in sixteenth 
century Spain, Oxford, Oxford University Press, 2005,  XI-318 p., 
24 cm, 69 €.
La forte émi gra tion de Fran çais en Espagne au XVIe siècle, notam ment 
depuis les années 1540, était déjà connue des contem po rains (les écrits 
de Bodin en témoignent). De même, on savait que ces étran gers étaient 
per sé cu tés par les tri bu naux d’Inqui si tion de la pénin sule Ibé rique et ce 
dès les pre mières années du règne de Philippe II, mar quées par la volonté 
d’empê cher l’inﬁ l tra tion de ce que les agents du Saint- Ofﬁ ce appe laient 
luteranismo — sans beau coup se sou cier de quel pro tes tan tisme il s’agis -
sait réel le ment.
L’ori gi na lité de l’étude de Clive Grifﬁ n, qui puise essen tiel le ment 
dans les archives inqui si to riales, réside dans le fait de cen trer l’ana lyse 
sur un groupe socio- professionnel dis tinct et par ti cu liè re ment exposé : 
les compagnons- imprimeurs étran gers. Ceux d’ori gine fran çaise, mais 
aussi des Fla mands par exemple, qui étaient atti rés en grand nombre par 
les excel lentes perspec tives d’emploi, notam ment des salaires net te ment 
supé rieurs que leur offrait le mar ché espa gnol tou jours en quête de main 
d’œuvre qua li ﬁ ée. Aussi, les étran gers constituaient- ils dans cer taines 
régions de l’Espagne jus qu’à 50 % du per son nel typo graphe ou compo si -
teur. Mais le métier même de ces hommes, si lié aux suc cès de la Réforme 
dans les pays ger ma niques puis fran co phones, les ren dait sus pects, d’où 
leur part très impor tante parmi les étran gers per sé cu tés par le Saint- Ofﬁ ce. 
C’est ainsi que les pro cès d’une tren taine d’inculpés à Tolède, à la ﬁ n des 
années 1560 et au début de la décen nie sui vante, consti tuent le noyau dur 
de la pré sente étude. L’enjeu de celle- ci n’est pas sim ple ment de mieux 
connaître le sort de ces hommes en tant que cible de la répres sion reli -
gieuse, plu sieurs d’entre eux ayant subi la peine de mort ou la condam -
na tion aux galères. Il s’agit aussi de lire « à rebours » les mêmes sources 
aﬁ n de mieux connaître leur exis tence et notam ment la vie pro fes sion nelle 
dans ce monde de l’impri merie auquel l’auteur a déjà consa cré une pre -
mière étude (The Crombergers of Seville. The history of a printing and 
merchant dynasty, London, Clarendon Press, 1988).
Les docu ments consul tés dans les archives inqui si to riales men tionnent 
envi ron 200 cas liés au monde de l’impri merie – ce qui est beau coup pour 
un laps de temps rela ti ve ment court. Bien des dos siers per mettent de dres -
ser, à par tir des discursos de la vida éta blis pour chaque pro cé dure, de 
véri tables por traits indi vi duels. Cepen dant, l’auteur ne perd pas de vue 
les failles de la source, dis cu tées dès l’intro duc tion (cha pitre 1) et encore 
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dans les deux cha pitres sui vants, sur le début des affaires (depuis la dénon -
cia tion et les cir constances de l’arres ta tion jus qu’à l’empri son ne ment) et 
les étapes prin ci pales de la pro cé dure. Certes, beau coup d’infor ma tions 
ne consti tuent qu’une variante de ce que l’on sait déjà par ailleurs, mais 
plus d’une fois l’ana lyse met en évi dence des par ti cu la ri tés remar quables, 
liées d’ailleurs aux pro blèmes que pose la source en tant que telle. Ainsi, 
l’incom pé tence lin guis tique des deux « par ties » pou vait trans for mer la 
commu ni ca tion entre inqui si teurs et inculpés en un véri table dia logue de 
sourds, guère à l’avan tage des étran gers qui se voyaient régu liè re ment 
« pié gés » par des ques tions dont ils ne compre naient pas le sens et qui per -
daient leur pro cès à cause de mal en ten dus créés durant son dérou le ment, 
par fois très bref (deux à trois semaines), en par ti cu lier lorsque le pro chain 
auto dafé n’était pas loin…
La bar rière lin guis tique, dif ﬁ  ci le ment fran chis sable, est emblé ma -
tique aussi des traits carac té ri sant, de façon plus géné rale, l’exis tence de 
ce milieu pro fes sion nel au sein (et aux marges) de la société espa gnole. 
Exis tence que Grifﬁ n, dans les cha pitres qui suivent, aborde sous ses 
dif fé rents aspects : depuis les condi tions d’exer cice socio- économiques 
(chap. 4 : le pro ﬁ l social de ces arti sans et les causes de leur émi gra tion, 
chap. 7 : toute la gamme de leurs acti vi tés pro fes sion nelles) jus qu’aux 
types de compor te ment et aux formes de croyances (chap.  8-9), en pas sant 
par deux cha pitres pré sen tant un cer tain nombre de por traits indi vi duels. 
Il s’en dégage l’image d’un groupe qui forme réseau, dont l’iden tité est 
fondée sur le tra vail et les ori gines communes et se trouve ren for cée par 
le rejet d’une société qui a certes besoin des étran gers mais ne favo rise 
guère leur pleine inté gra tion. Les cas sont fort rares de mariages avec une 
autochtone et Antonio de la Bastida, inter rogé par l’inqui si teur, ne sait 
nom mer que cinq Espa gnols parmi les soixante- cinq per sonnes qu’il dit 
connaître dans le pays… Les traits communs du groupe vont tou te fois plus 
loin. Grifﬁ n montre ainsi que la plu part des compa gnons impri meurs immi -
grés en Espagne dis po saient d’une for ma tion quelque peu rudi men taire, 
qui aurait fait d’eux les pre mières vic times des sou bre sauts éco no miques 
qu’ont connus au XVIe siècle les grands centres d’impri merie, tels Lyon ou 
Genève. L’émi gra tion était ainsi un moyen d’échap per à la crise, comme 
elle per met tait de fuir, à par tir des années 1560, les guerres de reli gion. 
Natu rel le ment, c’étaient sur tout des hommes encore jeunes et céli ba taires 
qui osaient fran chir le pas, comme s’ils pro lon geaient là – dans le temps et 
dans l’espace – leur tour de compa gnon.
Beau coup d’entre eux, en par ti cu lier les typo graphes, ne s’ins tal laient 
pas dans un endroit ﬁ xe mais par cou raient le royaume, pas sant d’une ville 
à l’autre, sui vant par fois la route d’une impri merie mobile et s’arrê tant 
pour la durée d’une commande par ti cu lière. Cer tains de ces arti sans ont 
dû ainsi par cou rir des milliers de kilo mètres. Ce qui n’empê chait pas la 
for ma tion d’une véri table iden tité de groupe. Car là où ils s’arrê taient pour 
un temps déter miné, par fois autour d’un maître qui, lui, était séden taire, 
ils res taient pour l’essen tiel entre eux, à commen cer par les longues heures 
de tra vail. En revanche, la mobi lité du groupe entraî nait la consti tution 
278 COMPTES REN DUS
Revue de l’his toire des reli gions, 226 – 2/2009
d’un réseau, où plus ou moins tout le monde se connais sait, sorte de early 
warning system au sein duquel cir cu laient les nou velles ; ce qui explique 
aussi comment, lorsque la répres sion se met tait en marche, l’Inqui si tion 
pou vait arrê ter des per sonnes rési dant dans des villes pour tant fort éloi -
gnées les unes des autres.
Les convic tions pro tes tantes faisaient- elles par tie inté grante de l’iden -
tité de ce groupe d’étran gers ? C’est d’autant moins à exclure que celui- ci 
a sans doute eu ten dance à se for ger, face à la dis cri mi na tion plus ou moins 
ouverte de la part des autochtones, une iden tité qui se démar quait volon -
tai re ment de celle des Espa gnols, y compris dans le domaine reli gieux. Et 
en effet, les témoi gnages ne sont pas dépour vus de des crip tions d’assem -
blées pieuses dans la mai son du maître, ou encore de cer taines « par ties 
de cam pagne », pen dant les quelles les par ti cipants, en plein temps de 
carême, buvaient et man geaient ensemble, en chan tant des psaumes et en 
se lisant des pas sages de la Bible. En temps ordi naire en revanche, une 
sorte de prag ma tisme « nicodémite » était de règle. Il n’est pas assuré que 
cette der nière conduite dénote des convic tions pro tes tantes ; en par ti cu -
lier chez les hommes jeunes on voit appa raître de nom breuses hési ta tions 
dog ma tiques, des formes de syn cré tisme entre les dif fé rentes confes sions, 
voire les rudi ments d’un véri table rela ti visme sur le plan reli gieux qui, 
encou ra geant la pen sée auto nome, prô nait en même temps la tolé rance. 
Ces arti sans n’avaient aucune hési ta tion à trans gres ser les fron tières reli -
gieuses qui étaient en train de s’éri ger, en tra vaillant chez des employeurs 
catho liques autant que chez des maîtres (clan des ti ne ment) pro tes tants, 
ces der niers n’hési tant pas à impri mer et vendre les images de dévo tion 
dont ils se moquaient à la mai son… Somme toute, il ne semble pas que le 
métier de ces hommes les ait pous sés auto ma ti que ment dans les bras du 
pro tes tan tisme, d’autant que leurs mœurs, mar quées chez cer tains par une 
très forte consom ma tion d’alcool, ne fai saient pas d’eux les cham pions 
d’une dis ci pline ascé tique infaillible. Il semble plu tôt que la cir cu la tion 
entre les fron tières reli gieuses, tout autant que la fami lia rité avec l’écrit 
et les fré quents contacts avec le monde intel lec tuel (à commen cer par 
l’échange avec les correctores espa gnols), encou ra geaient chez la plu part 
d’entre eux une curio sité d’esprit favo ri sant à son tour une cer taine indé -
pen dance.
Au total, l’étude de Clive Grifﬁ n dresse une image tout à fait pas sion -
nante du monde de ces arti sans, pour la plu part d’ori gine fran çaise, tra -
vaillant dans un des métiers clés du siècle de la Réforme. Outre cer tains 
regrets for mels – l’absence des cita tions ori gi nales espa gnoles, mais aussi 
celle d’une annexe fai sant état de l’ensemble des cas étu diés – quelques 
points pro blé ma tiques res tent tou te fois à évo quer. Ainsi on peut s’éton ner 
que l’ouvrage ne cherche qu’assez timi de ment à situer le cas des compa -
gnons impri meurs dans le cadre plus géné ral des étran gers per sé cu tés par 
l’Inqui si tion espa gnole à la même époque, tel que l’a étu dié par exemple 
W. Thomas (Los pro tes tantes y la Inquisición en España en tiempos de 
Reforma y Contrarreforma, Leuven, Leuven Univ. Press, 2001). Ce qui 
aurait sans doute per mis de sai sir mieux encore les par ti cu la ri tés du groupe 
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ana lysé par l’auteur, notam ment dans le domaine des croyances. Celles- ci 
étaient- elles spé ci ﬁ ques au milieu étu dié ? Il s’avère déli cat d’éta blir, au 
sein même des compa gnons impri meurs, le nombre de per sonnes réel le -
ment concer nées par les atti tudes que Grifﬁ n juge répan dues. La dimen sion 
quan ti tative des phé no mènes ana ly sés reste, en effet, quelque peu opaque. 
De ce point de vue l’étude est un exemple – tout à fait enri chis sant, on l’a 
compris – d’une his to rio gra phie sous l’enseigne de ce que Lawrence Stone 
avait pro clamé jadis comme le « retour du nar ra tif ». L’argu men ta tion tire 
sa force de tout un ensemble d’exemples sou vent très détaillés – des vies 
entières qui s’ouvrent ainsi au lec teur – mais dont la repré sen ta ti vité aurait 
été plus assu rée si l’étude avait aussi éla boré de façon sta tistique les don -
nées four nies par les sources.
Albrecht BURKARDT,
Uni ver sité Lumière - Lyon 2.
Robert GODDING, Bernard JOASSART, Xavier LEQUEUX, François DE VRIENDT, 
Joseph VAN DER STRAETEN, Bollandistes. Saints et légendes. Quatre 
siècles de recherche. Bruxelles, Société des Bollandistes, 2007, 184 p., 
93 ill., 49 €.
En 2007, la Biblio thèque royale de Belgique accueillait, pour commé -
mo rer la publi ca tion (en 1607) des Fasti Sanctorum du jésuite Rosweyde 
sur les presses de Plantin à An vers, une expo si tion de manus crits, d’impri -
més et de gra vures consa crés aux Vies de saints, qui fut aussi l’occa sion 
de la paru tion d’un « beau livre », riche ment illus tré en cou leurs, retra -
çant l’his toire d’une société savante sans équi va lent : les Bollandistes, qui 
doivent leur nom à Jean Bolland, le conti nua teur de Rosweyde et jésuite 
comme lui. Les pre miers volumes des Acta sanctorum parurent sous sa 
direc tion en 1643 (le der nier, en 1925, consacre plus de 760 pages aux 
saints de deux jours du calen drier, les 9 et 10 novembre…) et la Société 
conti nue de publier : la Bibliotheca hagiographica, grecque, latine et 
orien tale ; les Ana lecta bollandiana, revue de réfé rence (et long temps la 
seule) dans le domaine de l’hagio gra phie ; les Subsidia hagiographica, 
série de livres qui la complètent. Elle a déve loppé récem ment sa propre 
his to rio gra phie – avec les tra vaux de Bernard Joassart en par ti cu lier, 
accueillis dans la nou velle col lec tion Tabularium hagiographicum. Éma -
na tion de la Société de Jésus, elle n’a jamais compté que de très petits 
effec tifs (deux à quatre per sonnes en règle géné rale : la liste complète 
des Bollandistes, en ﬁ n de volume, sur leur quatre siècles d’exis tence, 
compte soixante- huit noms, dont cer tains pour une courte période) et 
s’est pro gres si ve ment rap pro chée de l’Uni ver sité, jus qu’à inté grer un 
laïc (Xavier Lequeux). Parmi les assis tants, elle compte aujourd’hui une 
femme (Claire Marlier, catalographe), ce que les pro mo teurs du très aus -
tère col lège bollandiste, construit dans les fau bourgs de Bruxelles autour 
de 1900, n’auraient certes pas ima giné – quand bien même ils œuvraient 
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